
Zeitschrift: Schweizerische Zeitschrift für Geschichte = Revue suisse d'histoire =
Rivista storica svizzera

Herausgeber: Schweizerische Gesellschaft für Geschichte

Band: 11 (1961)

Heft: 1

Artikel: La personnalité et le role de Léon Gambetta

Autor: Baumont, Maurice

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-80087

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 27.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-80087
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LA PERSONNALITE ET LE ROLE DE
LEON GAMBETTA

Par Maurice Baumont

En 1960, Leon Gambetta est bien oublie. Soixante-dix-huit
annees ont passe depuis sa mort; et quelles annees, avec deux

guerres mondiales! Comme la plupart des grands personnages en
redingote de la Troisieme republique, il evoque un type d'homme
tres ancien, perdu dans la nuit des temps.

Et pourtant il a occupe une Situation que n'a connue aucun
Francais de sa generation avant Clemenceau en 1917 — son
contemporain Georges Clemenceau dont l'enorme röle historique n'a
vraiment commence que quarante-cinq ans apres la disparition de

Gambetta, de trois ans seulement son aine. II a ete le principal
acteur d'evenements decisifs dans une France desemparee quand,
selon son expression, il etait «jete en naufrage au pouvoir supreme
par les fureurs de la tempete ».

Leon Gambetta etait par excellence un fils de ces nouvelles
couches sociales, dont il avait proclame avec eclat l'avenement,
dans son retentissant discours de Grenoble en septembre 1872.

Son pere Giuseppe Gambetta, originaire de la region genoise,
est ne en 1816, dans une famille de petits patrons de barques.
Apres des annees de cabotage sur les cötes du golfe de Genes, il
s'etablit debitant d'epicerie ä Cahors, oü en 1837 il ouvre boutique
ä l'enseigne du Bazar genois. Tetu, apre, energique, il voulait que
son fils lui succedät ä ce Bazar genois, et Leon (on le voit dans ses

lettres) file doux devant le vieux Ligure, qui jamais n'a voulu
renoncer ä la nationalite italienne.

A Cahors, Giuseppe Gambetta epouse la fille d'un pharmacien
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du Tarn et Garonne, issue d'une ancienne famille du Quercy: les
Massabie. Intelligente et bonne, eile portait le prenom extraordi-
nairement rare d'Orasie. Une veritable curiosite, sans rapport avec
le nom d'Orasius qui designe dans la paleontologie une girafe de
l'epoque tertiaire.

C'est en juillet 1882, six mois avant sa propre mort, que Leon
Gambetta perdra cette mere adoree, dont il a decrit la derniere
demeure qui va devenir la sienne, ä Nice oü Giuseppe Gambetta
s'est retire en 1869: au eimetiere du Chäteau, lä-haut, en face de
la mer, sous le soleil et sous les fleurs.

Une double origine italienne et frangaise a heureusement favo-
rise chez lui un melange d'imagination et de sens pratique, de
raison et de finesse. Beaueoup de Frangais insistaient sur les traits
italiens de son caractere: «le fin Genois», disait Delescluze, «un
Italien madre», declarait Rochefort qui parlait de «son flair italien».

II reconnaissait devoir beaueoup ä son sang italien: portant en
lui-meme une äme frangaise et une äme italienne, il revait d'en
faire un tout. II aime l'Italie, et il y a fait souvent de brefs sejours
depuis qu'en 1856, regu au baccalaureat, il s'y rend avec son pere
et visite des cousins ä Savone. A ne considerer que les dernieres
annees de sa courte vie, il est en 1877, en 1878, en 1882 dans «cette
belle terre d'Italie». En 1877, regu par le roi Victor-Emmanuel, il
gagne Naples, la ville d'or. Aussitot apres la chute de son ministere,
il fait ä Genes «un voyage delicieux». Le 13 fevrier 1882, une lettre
evoque «cette grande cite de marbre que je sens toujours etre
mon berceau... cette magnifique cite... la süperbe republique de
Genes... Je me laisse aller ä cette reverie du passe, et je m'oublie
dans l'admirable aventure de Colomb, les audacieuses courses
marines des Doria, les grands coups d'epee des Spinola, les fantaisies
doree des doges...».

Ajoutons qu'il se plait ä truffer de mots italiens sa correspondance.

II ecrit: «jeudi soir dopo la seduta de la Chambre des
deputes». II signe volontiers «Leone».

Ne ä Cahors en 1838, il a ete eleve au lycee de cette ville. A 21

ans, il signe la declaration que la loi prescrit aux enfants nes en
France d'un pere etranger: des lors, il est Frangais.

Et le voilä, parti de rien, qui tout de suite devient un chef;
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car, arrivant pour ses etudes de droit ä Paris, oü il mene la vie de

l'etudiant pauvre, il s'empare du Quartier latin.
Cette generation republicaine a ete mechamment baptisee

«l'äge des Tavernes». Gambetta a pour principaux champs d'action
le cafe du Palais, le cafe de Madrid et le cafe Procope, illustre au
XVIIIe siecle, bien modeste au XXe. Plein d'assurance et de fougue,
doue d'une etonnante faculte d'assimilation, il raisonne sur toutes
choses avec autorite; raisonnant sur la politique, raisonnant sur
l'art, il regne sur la foule de ses camarades qui ne parlaient de

lui que par hyperboles. Dans ces parlottes, il apparait comme le
leader et meme le prince du Quartier latin. Jules Favre, gloire du
barreau, Fembrasse dans une reunion de 1867 comme le representant

de la jeunesse.
Pour sa taille, moyenne, il etait corpulent, et il n'a jamais ete

fort ingambe; doue d'un gros appetit, il prendra trop de graisse.
De lä, une scene souvent citee: ä la Chambre, son ministre de la
Guerre pendant le ministere de 1881—1882, le general Campenon,
va prendre la parole. Gambetta lui fait signe de rester ä son banc,
lui-meme parlera, et le depute Henry Maret, violent pamphletaire,
crie au ministre: «Obeissez ä Cesar. — Parlez frangais, replique
Gambetta. — Je retire Cesar, je mets Vitellius.» En represailles,
Henry Maret, dont la chevelure et la barbe etaient peu soignees,

sera baptise Crassus, traduction libre en latin du mot frangais
«crasseux».

De meme, on reprochait au jeune Gambetta une tenue negligee,
la cravate de travers, la chemise s'echappant du gilet qui jusqu'ä
la deuxieme guerre mondiale etait l'une des pieces maitresses du
vetement. On pretendait qu'il ne comblerait jamais l'abime se-

parant du pantalon son gilet. Longtemps il gardera des allures

quelque peu bohemes. II n'a jamais eu de foyer, il etait l'homme
du dehors.

Devenu avocat, il plaide. Son nom se repand. On l'a montre
des 1864 dans une plaidoirie, petrissant la barre furieusement, ä

la desceller; foudroyant ses adversaires de sa voix eclatante, de

son etrange regard de borgne. A l'äge de 11 ans, il a perdu un oeil

par accident; le Quartier latin l'a surnomme Torvo Oculo.

II a defendu dans une circonstance plaisante Aurelien Scholl,
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celebre boulevardier. Dans une de ses «coulisses» du Figaro, comme
s'appelaient ses articles, Aurelien Scholl avait malmene le buffet
de Strasbourg oü un mechant repas lui avait ete servi: «Defiez-
vous du buffet de Strasbourg. Quand il en sort, le voyageur expire.»
Un papier timbre vient assigner le journaliste devant le tribunal.
Le buvetier dont avait ete terni le commerce reclamait dix mille
francs de dommages interets.

Gambetta ne connaissait pas l'Alsace. «J'ai appris le Rhin
dans Victor Hugo. Je partirais bien pour Strasbourg si la rarete
du metal n'y mettait empechement.» Aurelien Scholl paye le voyage
et, devant le tribunal alsacien, son avocat se dechaine comme
orateur des foules. «L'homme du buffet etait atterre. II me faisait
de la peine, et je connus le remords.» On lui alloua deux cents
francs de dommages interets.

Republicain, Gambetta est en relations avec les republicains
influents.

Le 14 novembre 1868, une plaidoirie le fait, selon son expression,
entrer par effraction sur la scene du monde. Le jeune avocat pas-
sionne se leve contre l'Empire et dresse contre l'Empire les victimes
du 2 decembre 1851, dans le proces intente ä des journalistes
republicains, ä propos du monument qu'ils veulent elever en l'honneur
du representant du peuple Baudin, depute de l'Ain, tue sur une
barricade du faubourg Saint-Antoine.

Une harangue rugissante dont a ete secouee toute la France,
etait jetee comme un defi ä l'Empire par un tribun ecumant, qui
roulait Napoleon III dans la poussiere du pretoire. Non seulement
il flötrissait le coup d'etat du 2 decembre, mais il prenait corps ä

corps le potentat qui avait renverse la legalite et le droit. Dans la
soiree, l'imperatrice Eugenie demandait: «Qu'avons nous donc fait
ä ce jeune homme ?»

Gambetta, dans l'opposition antibonapartiste, devient le chef
de ceux qui, ä sa suite, fönt leur devise de la formule sonore:
les irreconciliables. II croit ä la decomposition prochaine du regime.
Elu depute en mai 1869 ä Marseille et ä Paris, dans Fun des quartiere

les plus populaires de la capitale: les hauteurs de Belleville,
il opte pour Marseille, ä cause de la Sympathie folie, ecrit-il, que
cette cite lui a temoignee.
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Sa campagne electorale l'a epuise. II va dans l'ete prendre les

eaux d'Ems, que la grande politique rendra celebre un an plus
tard avec la fameuse «depeche d'Ems», qui en realite etait une
depeche de Berlin sur ce qui s'etait passe et ne s'etait pas passe
ä Ems quand l'ambassadeur de France Benedetti y avait aborde
le roi Guillaume. D'Ems, il gagne Montreux, ou nous le retrouverons
tout ä l'heure.

La guerre declaree en juillet 1870 contre la Prusse, il veut ne
voir qu'une chose: le drapeau de la patrie. II vote les credits
militaires que reclame l'Empire et que d'autres republicains, eux, re-
fusent parce que c'est l'Empire qui les demande.

«Au lendemain de desastres sans nom qu'avaient attires sur la
France, comme il le dira magnifiquement, le despotisme d'un seul,
mais aussi la defaillance de tous», apres Sedan, il aurait voulu que
le Corps legislatif eüt le courage de nommer, en dehors des pre-
oecupations de partis, un gouvernement de Defense nationale; le
Corps legislatif ne se decide pas ä temps.

Le 4 septembre, le peuple de Paris envahit le Palais Bourbon,
ä partir de 2 heures de l'apres-midi, aux cris de: Vive la Republique!
Pour calmer l'effervescence de la foule, Gambetta fait acclamer
une motion de decheance: «Louis-Napoleon Bonaparte et sa
dynastie ont ä jamais cesse de regner sur la France.»

A quatre heures de l'apres-midi, la Republique est proclamee
ä l'Hötel de ville, et un gouvernement provisoire de la Defense
nationale se constitue saus la presidence du general Trochu,
gouverneur de Paris. Gambetta est ministre de l'interieur. L'une des

consequences essentielles du 4 septembre 1870, c'est que cette
journee a suscite, appele, produit Gambetta.

Devant la joie que manifestait la foule parisienne, il soupirait:
«les malheureux n'entendent pas le bruit des legions germaniques
dans le lointain». Le 19 septembre, elles ont completement investi
Paris, coupe du reste du monde.

Le 7 octobre, il quitte Paris en ballon pour diriger ä Tours la
«Delegation du gouvernement», du gouvernement bloque dans la
capitale. Ce qu'il y avait d'audacieux dans son aventure frappe
l'imagination populaire: le depart dans un ballon qui affronte de
rüdes fusillades et qui, ä Pontoise touchant presque ä terre, atteint
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Montdidier d'oü Gambetta gagnera Tours par Amiens et Rouen.
La France apprend que «Gambetta est arrive». II va lui communi-
quer la bouillonnante ardeur de son patriotisme. Une täche ecra-
sante lui incombe. II n'a que 32 ans, il croit ä son genie. II donne
tout ce qu'on pouvait donner de flamme ä la Defense nationale.
Proclamant la lutte ä outrance, il prolonge de pres de quatre mois,
contre les Allemands, la resistance de la France, saisie par la debäcle
depuis que, süre de vaincre, eile avait ete desastreusement battue.
Gräce aux dons exceptionnels d'une äme ardente, d'un tempera-
ment impetueux et theätral, il fait de «la Delegation du gouvernement

de la Defense nationale» une dictature guerriere et patriote,
renouvelee de la Convention de 1792. La France bouleversee se
redresse ä la voix du tribun. Le gouvernement qu'il organise ä

Tours forge des armees nouvelles, qui doivent se porter au secours
de Paris assiege. Pendant pres de quatre mois, il leva, dirigea des

armees, les poussant (de defaite en defaite), les poussant toujours,
annongant et promettant les victoires, arrachant encore des cris
d'enthousiasme aux dernieres milices qu'il rassemblait ä Bordeaux
ä la fin de janvier 1871.

Victor Hugo a ecrit:
Ce fier pays, saignant, Messe, jamais dechu,
Marcha par Gambetta, mais boita par Trochu.
Car le general Jules Trochu est la bete noire du poete, qui lui

a decoche un vers fameux:
«Trochu, participe passe du verbe trop choir.»
Le due de Broglie, dans ses Memoires, ecrit: «J'accomplirai ici

un grand acte de justice: je conviens que, si la resistance de la
France a pris un caractere serieux et qui lui fera honneur apres tout
dans l'histoire, c'est ä l'acte audacieux de M. Gambetta, sortant de
Paris en ballon, qu'on doit en etre reconnaissant.» Le due considere

avec dedain «cette espece de gouvernement oü M. Gambetta
regnait seul»; mais, ajoute-t-il, il faut convenir que, «sous son
etreinte qui ne manqua pas de puissance, un peu d'unite se retablit
dans les ressorts administratifs. Les lambeaux d'armee que nous
avions encore furent recousus les uns aux autres... Des reserves
furent levees et rassemblees... La defense eut ses eclairs de succes
et ses jours d'honneur... la resistance locale devint un mot d'ordre...
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Apres les proclamations ardentes de M. Gambetta, toutes les gardes
nationales du moindre village s'appreterent ä regarder en face les

Prussiens ».

Selon le moment et selon le point de vue auquel l'historien entend
se placer, les proportions changent, Fechelle des valeurs est modifiee,
les passions varient, et c'est un fait qu'on a oublie tres rapidement,
avec les ombres, les critiques vehementes qui avaient ete portees
en 1871 contre le gouvernement de la Defense nationale, souvent
qualifie de «gouvernement de la depense nationale» ou meme de

«gouvernement de la demence nationale». Parmi les polemistes du

temps, et ils etaient feroces, Alphonse Karr a voue une haine im-
placable ä «Maitre Gambetta, ...petit avocat sans taient et sans

causes», qui s'est empare du pouvoir «en installant avec lui tous
les decaves, tous les declasses, tous les faineants, tous les ivrognes,
sans compter les voleurs, les assassins et les incendiaires». Quant
ä Edouard Drumont, il pretendra definir Gambetta: «un boheme

italien, qui n'a fait que des sottises et des malpropretes, et qui nous
a conduits ä la ruine». — Ce qui est exagere ne compte pas, disait
Talleyrand.

Tres vite la responsabilite des defaites de l'automne 1870 et de

l'hiver 1870—1871 a cesse d'etre imputee ä Gambetta. Et la
resistance republicaine a fourni le theme d'une epopee heroiique:
d'accuse, il est devenu un heros national qui continue Danton.

II etait sans rival dans l'art de faire vibrer la corde patriotique.
II ne reculait, il faut le reconnaitre, devant aueune exageration

pour soutenir le moral. Lui-meme, evoquant «ces terribles et
sublimes heures de la Defense nationale oü l'on donnait avec ivresse

et sans compter sa passion, ses forces, sa vie tout entiere, ä l'amour
de la patrie», Gambetta ecrivait des 1874: «Nous pourrons attendre
sans trop de craintes le jugement de nos neveux sur l'effroyable
mission que nous imposa le malheur de la patrie pour defendre son
sol et son honneur.»

Le gouvernement de la Defense nationale, d'ailleurs, n'a pas
seulement sauve l'honneur; il a inquiete l'Allemagne, convaineue

que Paris ne pourrait resister que quelques jours, et les historiens
allemands n'ont pas menage les eloges ä Gambetta. Le comte de

Bülow, secretaire ä l'ambassade d'Allemagne ä Paris en 1878, a
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rappele un de ses entretiens avec le tribun. L'empereur Guillaume
Ier, qui avait pris lui-meme connaissance de ce rapport, en avait
felicite le jeune diplomate.

«La France, me declara Gambetta, etait sur les genoux. Je lui
ai dit: Debout et marche! Celui qui dans de grands moments conduit

la France a l'impression de tenir un thermometre; une pression

de la main, et le thermometre monte. Dans ces moments-lä,
dans les grands moments, on peut tout faire de la France.»

Dans la guerre contre l'Allemagne äme de la Defense nationale
et de la lutte ä outrance, il a ete le patriote par excellence, il a ete
la patrie faite homme.

Le general Thoumas a vu rentrer ä Tours Gambetta, auquel on
a annonce l'evacuation d'Orleans par les troupes du general
d'Aurelles de Paladines. «Ses yeux etaient gonfles et rougis par les

larmes. II me serra la main avec une energie concentree. Quoiqu'on
puisse dire de cet homme, je dois certifier qu'il aimait passionne-
ment son pays, et son patriotisme ardent efface completement ä

mes yeux les... erreurs qu'il a pu commettre.»
Sa foi dans la France dont il avait ete le clairon, la France

instruite ä la rüde ecole de Fadversite, etait sans bornes, ses

esperances invincibles, et, apres sa mort, Jules Ferry a dans un beau
discours exalte la passion qu'avait Gambetta: «II avait une grande
passion: l'amour, le culte, la folie de la patrie.»

En fevrier 1871, elu par neuf departements ä l'Assemblee
nationale, il a opte pour le Bas Rhin. Apres que l'Assemblee par 546

voix contre 107 a adopte le 1er mars 1871 les preliminaires de paix,
donc la cession de FAlsace-Lorraine, les representants de FAlsace-
Lorraine ont quitte l'Assemblee, et le mandat de Gambetta, depute
du Bas-Rhin, a pris fin. II se declare brise par les infortunes qui
accablent la France, par «Fodieuse cession» qui vient d'etre con-
sentie ä l'Allemagne, et il veut «attendre que la France republicaine
se retrouve».

Conscient de Fimpopularite soudaine qui brusquement a fonce

sur lui, il deteste ce qu'il appelle cette «assemblee horrible... une
assemblee ignorante et lache, qui n'a su que ceder sous les injonc-
tions du vainqueur».

La Commune eclatant, il juge ineVitable une catastrophe: «Une
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catastrophe, des journees de septembre, ou une Terreur blanche,
ou peut-etre les deux», et il avait parfaitement raison dans ses
noires previsions.

Plutot que d'avoir ä choisir entre Paris et Versailles, il quitte
la France pour l'Espagne. Sa sante, compromise, fait craindre une
affection de poitrine, et il va ä Saint-Sebastien chercher la douceur
du climat.

Le 8 juin 1871, de la tribune meme de l'Assemblee nationale,
Thiers lance contre la politique qui a ete celle de Gambetta Fin-
vective: «une politique de fou furieux». A Saint-Sebastien, Gambetta

bondit sous Finjure; il est vrai que lui-meme avait traite
Thiers de «sinistre vieillard». Eugene Spuller, l'ami fidele des bons
et des mauvais jours, avec lequel il est parti en ballon de Paris
le 7 octobre 1870, lui conseille de se tenir tranquille: «la vie publique
force ä endurer bien des choses.»

Et voici que pas meme un mois plus tard, le 2 juillet 1871, ont
lieu des elections complementaires ä l'Assemblee. Gambetta, elu

par 3 departements, opte pour la Seine. Spuller lui a ecrit: «Plus
tu seras modere, plus le succes de tes plans sera assure.»

A l'Assemblee nationale, Gambetta au debut apparait isole:
on le dit demagogue. Mais son magnetisme ne tarde pas ä agir;
la «force inexprimable» qui existe chez lui exerce une veritable
fascination. On le raille en Fappelant le «commis-voyageur des

republicains», parce que de ville en ville il prononce des discours
ardents. II n'est rien dans le gouvernement; tout de suite il est
beaueoup, dans le pays, avec sa voix retentissante. Toujours vi-
brant, il peut etre exalte, vehement; en meme temps, dans ses

plus fougueux mouvements d'eloquence, il mesure, il combine.
II a le cceur chaud et la tete froide. II peut haranguer la foule dans
des termes incendiaires, mais il se vante de pouvoir maitriser les

emportements de cette foule. Et sa courte vie le voit triompher
comme homme de la transaction, du compromis, des combinaisons,
comme diplomate. C'est ce que laisse entendre superbement la
celebre phrase de Gambetta lui-meme: «Je me sens l'esprit assez
libre pour etre ä la fois le devot de Jeanne la Lorraine et le disciple
de Voltaire.» II faut unir les plus süres traditions de l'ancienne
France et l'esprit de la Revolution. II faut «repudier les conseils
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de Fexaltation»; s'astreindre ä la patience, ä l'esprit de moderation,
dans cette politique de transactions, de moyennes, que ses adver-
saires appelleront Vopportunisme. On a pretendu que Gambetta a

dit — je n'ai pas trouve cette phrase dans les 11 vol. de ses discours

et les 3 vol. de sa correspondance —: «II faut, pour gouverner la
France, des paroles violentes et des actes moderes.» Cette phrase,
meme s'il ne l'a pas prononcee, repond un peu ä une politique
oü la rhetorique tient souvent lieu d'action. II veut ce qu'il appelle
«la politique des resultats», politique qu'il declare la seule conforme

aux interets de la demoeratie. Et il se proclame «un homme de

gouvernement, non un homme d'opposition», car un an de pouvoir
est plus fecond que dix ans d'opposition. «L'äge heroique est passe,

soyons un parti pratique, un parti de gouvernement.» «Vous avez
elabore bien des projets, il faut aboutir.»

D'un parti d'opposition et de theories, la politique habile de

Gambetta fait un parti pratique, un parti de gouvernement, et il
a ete l'un des principaux construeteurs de la Constitution republicaine

de 1875.

II avait denie ä l'Assemblee nationale (et avec quelle force!)
le pouvoir constituant; il avait violemment reclame sa dissolution.
Mais il constate que peut-etre il y a quelque chose ä faire avec
eette Assemblee monarchiste, et il donne le coup de barre, au
printemps de 1874, malgre les puritains farouches de Fextreme-gauche,
malgre Louis Blanc, Ledru-Rollin, Edgar Quinet... Par ses dons
de negociateur, il fait sortir d'une assemblee monarchiste la
Republique. En meme temps, il amene les republicains ä admettre un
Senat, que leur doctrine repoussait nettement, alors que les
conservateurs voyaient dans le Senat «une barriere contre le parti
revolutionnaire». Toute une serie de compromis s'operent entre les

monarchistes constitutionnels et les republicains sous sa haute
direction. Gambetta a negocie avec les Orleanistes pour faire la
republique, il a negocie avec les republicains pour les moderer et

pour leur faire accepter le Senat, il a negocie avec les legitimistes
et — c'est inoui — avec les bonapartistes memes pour donner les

sieges inamovibles du Senat aux republicains, en les enlevant aux
Orleanistes: «Quel metier que le mien! II me faut les tromper tous

pour les mieux servir!» Subtil manoeuvrier parlementaire, il sait
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se degager aussi bien que s'engager. Et le 23 avril 1875 il ecrit:
«II pourrait se faire que cette Constitution offrit ä la demoeratie

republicaine le meilleur des instruments d'affranchissement qu'on
nous ait encore mis dans les mains.»

Aux elections de fevrier 1876, le fondateur du nouveau regime
conduit les republicains dans la bataille et ä la victoire. II parcourt
tout le pays et il parle partout.

Les republicains, unis dans la bataille, ne restent pas unis dans

la victoire; ils ne consentent pas ä faire fondre les nuances qui les

distinguent.
Mais les republicains divises sont ressoudes le 16 mai 1877, avec

le renvoi du president du Conseil Jules Simon par le marechal de

Mac Mahon, president de la Republique, et la dissolution de la
Chambre des deputes. Gambetta mene la campagne contre le due
de Broglie, successeur de Jules Simon, et contre le marechal de

Mac Mahon. Chef de la resistance republicaine contre le retour
offensif de la reaction, il n'a jamais ete aussi fort qu'ä ce moment-
lä, et ses adversaires, en Fopposant au chef de l'Etat, le gran-
dissent. II sait ce qui peut et doit etre dit. «Nous avons devant nous
des pretentions qui rappellent celles de Polignac.» Et trois cent
soixante-trois deputes, «les trois cent soixante-trois», signent un
manifeste qui invite la France ä se prononeer contre «la politique
de reaction et d'aventure». Gambetta denonce la contre-revolution:
«des nobles qui ne veulent pas s'aecommoder de la demoeratie,
une congregation qui veut asservir le pays». Le 15 aoüt 1877 ä

Lille, il prononce contre le president de la Republique son fameux
discours: «Quand la France aura fait entendre sa voix souveraine,
il faudra se soumettre ou se demettre.» Poursuivi pour injures au
chef de l'Etat, il est condamne par defaut ä trois mois de prison;
mais il sera couvert par l'immunite parlementaire, avant que la
peine ne devienne executoire.

Les republicains remportent la victoire, une victoire triomphale;
ils disposent d'une majorite ecrasante, et la droite est «outrageuse-
ment vaineue».

Apres avoir fait naitre la Constitution de 1875, apres avoir
fonde la republique parlementaire, Gambetta est donc le heros de

la crise qui a commence le 16 mai 1877. Jules Ferry notait alors:
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«On ne jure que par Gambetta, il devient legendaire.» La nation
frangaise etait coupee en deux sur ce nom: les uns, dans un tumulte
d'acclamations, etaient gambettistes; les autres, les anti-gambettistes,
tonnaient contre celui qu'ils appelaient «le grand beta». En 1877
la victoire des republicains est la victoire de Gambetta, vainqueur
du 16 mai. Charles Floquet a ecrit: «En face de la tyrannie
imperiale, il fut irreconciliable; en face de l'invasion etrangere, il
fut intraitable; en face des reactions coalisees, il fut invincible.»

A quoi tient la puissance de Leon Gambetta? Elle tient largement

ä son don oratoire. Ego nominor leo. Son eloquence, sans ri-
vale, enflamme les republicains. C'est un orateur de race. Avec
les dons physiques de l'homme qui sait parier aux foules. Par son
attitude, la chevelure noire rejetee en arriere, la barbe drue sous
le nez puissant dont les narines se gonflent, la bouche dedaigneuse
ou souriante, le masque entier prenant un air de grandeur, le geste
dominateur et large, il avait conquis l'auditoire avant d'avoir
parle. Sa voix faisait le reste: une voix harmonieuse, grave, chaude,
chantante, legerement enrouee, remplissant les salles, tonnante
quand il le voulait. Un jeu expressif de physionomie mettait ad-
mirablement en valeur des phrases sonores et eclatantes. Quel
orateur, puissant et eblouissant! Le president Jules Grevy, qui le
detestait (de son cöte, Gambetta le jugeait «senile et entete»),
disait des discours de Gambetta: «Ca: du frangais? C'est du cheval.»
En tout cas, les hennissements de ce cheval etaient süperbes. Et
le due de Broglie, qui deteste Gambetta encore plus que ne le faisait
le president Grevy — c'est son principal adversaire, son vainqueur,
qui lui a crie en 1877: «Monsieur le due, vous n'etes pas un homme
de notre temps!» — le due de Broglie lui reconnait «les improvi-
sations les plus heureuses que je n'ai entendues d'aucun autre
orateur.» II a des visions magnifiques que son eloquence empeche
de paraitre confuses. Vibrant tout entier au vent qui souffle, et
doue d'intuitions soudaines, il lance sans treve des idees et des
formules, et plus souvent encore que des idees, des formules, cris de

guerre et mots de ralliement.
Irresistible, debordant de vitalite, il a l'art de subjuguer par

ses envolees oratoires les foules dont il saisit au voi la pensee.
En outre, il a une prodigieuse force de Sympathie et de seduetion.
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Edmond de Goncourt, tellement mechant dans son Journal pour
tous ses contemporains, tellement severe, dit de Gambetta qu'il
etait doue du «charme social».

En effet, il sait charmer, et meme les hommes de lettres, ce qui
n'est pas facile. Gustave Flaubert, apres s'etre entretenu vingt
minutes avec lui, ecrit: «Gambetta m'a paru au premier abord

grotesque, puis raisonnable, puis agreable, et finalement charmant.

Le mot n'est pas trop fort.»
II est plein d'une bienveillante indulgence, plein d'une familiarite

genereuse, et en meme temps, plein de ressources, remarquable par
une hardiesse entrainante et par Fingeniosite d'un esprit qui ne

peut jamais etre deconcerte, remarquable par son intelligence des

hommes, son discernement dans le jeu complique des choses.

Et puis ce latin si loquace, ce grand parleur expansif et gesti-
culant sait ecouter. II est humain. Affable, doux, affectueux, il a

l'art d'adresser tout de suite, avec un sourire bon enfant, les aimables

paroles qui conquierent. On a dit de lui que la temperature s'elevait
des qu'il apparaissait. Heureux de vivre, il est rempli d'une bonne

gräce seductrice, d'une gentillesse captivante, d'une belle humeur

presque inalterable qui fait tout prendre du bon cöte, tout voir en

rose. Le ton plaisant lui est habituel. Personne n'a plus de verve,
plus de brio. Sa conversation tres brillante est remplie de reparties
spirituelles, de boutades, de mots, sans crainte des galejades que

couronne, dans de bons eclats de rire, Foptimisme du Midi.
De meme qu'il sait charmer les hommes de lettres, il sait charmer

le peuple. Citons deux exemples, Fun qui est tout ä Favantage
de Gambetta et qui comporte Favantage supplementaire d'avoir

pour theätre la Suisse romande.
A Montreux, j'avais constate l'existence d'un hötel-restaurant

Gambetta. Surpris de cette decouverte, je me suis renseigne, et
on m'a ecrit en 1955: «L'hötel doit son nom ä Leon Gambetta,
grand orateur et grand patriote. A Femplacement de l'hötel actuel
se trouvait un jeu de quilles, dependant du cafe du Nord. Gambetta,

qui aimait ä jouer aux quilles, s'y est livre quelquefois ä son jeu
favori. II faisait des sejours frequents chez Vincent Dubochet au
chäteau des Cretes, et il avait lä aussi un jeu ä sa disposition, cree

ä son intention par son ami.» Sur la fagade de l'hötel, une plaquette
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gravee porte l'inscription suivante: «Sur cet emplacement, le citoyen
Gambetta, abattant quatorze quilles en deux coups, gagna la finale
d'une partie engagee avec ses amis de Ciarens, le 10 octobre 1878.»

II etait alors president de la Chambre des deputes.
Un autre exemple de sa maniere j 'hesite ä le donner. Car on en

a souvent tire parti contre lui pour souligner un cöte, disons...
d'astuce demagogique. C'est un discours aux debitants de vin.
Inutile de dire qu'ils peuvent etre des agents electoraux infiniment
efficaces.

President de la Chambre des deputes, Gambetta n'hesite pas ä

presider le 20 janvier 1881 le banquet de la chambre syndicale des

debitants de vin du departement de la Seine. «Fete de famille,
dit-il, oü se trouvent associes les representants du travail, du
negoce, de Fechange... II est de mode, dans la presse reactionnaire,
de medire du marchand de vin... Ce marchand de vin, ce debitant,
cet humble commergant, qui exerce surtout sa profession dans les

quartiers populaires, et dont le comptoir remplace pour l'ouvrier,
pour le petit bourgeois, pour le tächeron, le cercle, le club, le salon...

«Les marchands de vin constituent une classe tres importante
dans une societe oü il y a de grandes agglomerations ouvrieres;
...car le travail donne soif.

«Lorsqu'on decrie cette profession, on fait le proces meme de la
demoeratie laborieuse.»

II ne fäudrait pas attacher trop d'importance ä un tel discours,
«simple discours d'affaires pour mes amis, les marchands de vin».
Mais, pour se faire une idee de l'action realiste de Gambetta, il
serait mauvais de Fignorer, quoiqu'il ne figure pas dans les antholo-
gies.

Dans le Journal d'Edmond de Goncourt, il est question d'un
dejeuner du cafe Brebant, au cours duquel le fidele Spuller dit
combien feu Gambetta etait un grand homme. Adrien Hebrard,
directeur du Temps, qui avec Clemenceau passait pour Fun des

hommes les plus spirituels de Paris, observe: «Un grand homme,
d'accord... Un grand homme de cafe.» Et en depit de cette restric-
tion enorme et injuste, il affecte, comme penetre d'admiration, de

celebrer, lui aussi, Gambetta.
Ayant ä se soumettre ou ä se demettre, le marechal de Mac
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Mahon, due de Magenta, president de la Republique, s'est soumis

en decembre 1877; puis, donnant deux fois raison ä Gambetta, il
se demet en janvier 1879, apres s'etre soumis. La Republique, qui
a ete fondee surtout par Gambetta et qui vient de triompher par
lui, se trouve des lors aux mains de republicains declares. Un vieux
republicain, le jurassien Jules Grevy, qui presidait la Chambre des

deputes, remplace ä l'Elysee son contemporain, le marechal.
Gambetta lui succede ä la presidence de la Chambre. II va etre
ecarte de la presidence du Conseil jusqu'ä la fin de 1881 par Grevy,
qui redoute une personnalite exuberante, debordante, envahissante,
et qui lui prefere ceux qu'on appelle les epigones: successivement

Waddington, Freycinet, son favori, et Jules Ferry, auxquels
successivement il confie le gouvernement.

Gambetta reste tres haut dans l'opinion, ä l'etranger aussi.

On se dit que lä oü sont l'autorite et le prestige, lä doit etre la
realite du pouvoir. Gambetta devrait etre le chef du gouvernement.

Mais il est combattu parmi les republicains eux-memes par beaueoup

d'animosites et de jalousies. On trouve qu'il tient trop de

place. Des republicains defiants voyaient dejä «le satrape Leon»
s'aeheminer vers une semi-dietature oü les difficultes seraient trai-
tees par des methodes cesariennes. Ils parlaient de danger dieta-
torial; ils Faccusaient de jouer ä Fautocrate. Une demoeratie in-
quiete prete facilement Foreille ä l'accusation de pouvoir personnel:
eile etait particulierement ombrageuse apres les desastres que ce

pouvoir avait amenes en 1870.

II est de plus en plus question de «dictature oblique», selon le

mot de Clemenceau, et de pouvoir oeculte, cela au grand
mecontentement du president de la Republique et du president du Conseil,

qui tiennent ä ne pas paraitre obeir aux ordres d'un autre.
En mai 1881, le president de la Chambre se rend dans sa ville

natale afin d'inaugurer le monument de Cahors aux morts de la

guerre. On est dans le Midi, Fenthousiasme est sans bornes. «Dans

Fexageration de leur amitie, les orateurs, declare Gambetta, m'ont
adresse des paroles trop flatteuses pour que je puisse les accepter
dans leur plenitude.» II ecrit apres ce voyage: «C'est la plus belle
fete qu'il ait ete donne ä un homme de voir sur son sol.» Mais ce
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voyage a ete trop triomphal, on evoque les tournees de Louis-
Napoleon Bonaparte en 1851.

Camille Pelletan denonce ceux qui vont repetant: «Gambetta
est Fincarnation meme de la demoeratie; sa pensee devine celle
du peuple.» — Voilä, s'indigne Pelletan, une theorie singulierement
cesarienne.

Le president de la Chambre est traque par les polemistes. On
critique le luxe de ses diners. Son cuisinier porte le nom trop ecla-
tant de Trompette. Tres communicatif, Trompette disait en parlant

des deputes royahstes: «Nous leur donnerons sur les doigts»,
et il se prenait pour un personnage.

La baignoire d'argent du president de la Chambre au Palais
Bourbon est vivement reprochee ä Gambetta: c'est un legs du due
de Morny, president du Corps legislatif, ä ses successeurs. La
baignoire d'argent, qui n'etait qu'un reeipient ovoide en zinc etame,
joue un röle dans les polemiques. Gambetta devient la cible de
toutes sortes d'ironies mechantes.

Evidemment il avait evolue. Sous l'Empire, dans l'opposition,
les republicains avaient multiplie les promesses avec le programme
de Belleville en 1869. Beaueoup de choses, depuis qu'ils etaient
au pouvoir, avaient ete rayees de ce programme, la suppression
des armees permanentes, la Separation des Eglises et de l'Etat, etc.,
et il n'etait pas facile de garder les esperances autrefois entretenues.
Pour fonder la republique opportuniste, il avait fallu rassurer le
monde des affaires. L'esprit de gouvernement demandait beaueoup
d'amputations; mais la demoeratie militante s'en aecommodait
mal, et ehe n'etait pas preparee aux deeeptions necessaires; d'oü
les progres du radicalisme et de l'intransigeance. On aecusait
Gambetta d'en prendre trop ä son aise avec ses electeurs, ses
anciens electeurs de Belleville. En aoüt 1881, ä la veille des elections
legislatives, il leur exposait sa methode: seriez les questions. II
ne faut pas tout aborder de front, il ne faut pas toucher ä la fois
ä toutes les questions.

II voulait, conciliateur entre les interets des uns et les interets
des autres, realiser l'alliance du peuple avec la bourgeoisie: «Tu
consacreras ta vie ä soutirer l'esprit de violence qui a tant de fois
egare la demoeratie, ä la diriger vers l'etude des realites concretes.
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Si tu pouvais arriver ä realiser cette alliance du peuple et de la
bourgeoisie, tu aurais fonde sur une assise inebranlable l'ordre
republicain... Que me fönt ä moi vos querelles personnelles, vos
divisions en groupes, en sous-groupes que me fönt les noms et
les surnoms? Tout cela ne m'interesse pas et n'interesse pas la
France.»

L'evolution de Gambetta provoque beaueoup de remous, et
lasse Fenthousiasme populaire. Le 17 aoüt 1881, ä Paris, dans le

quartier de Charonne, une reunion electorale groupe une foule
enorme rue Saint Blaise. Des cris: A bas le dietateur! empechent
Gambetta de prononeer son discours. II lance quelques mots d'une
voix de tonnerre: Silence aux braillards! silence aux gueulards!
et une phrase vient siderer les contradicteurs: «Esclaves ivres, je
vous pourchasserai jusque dans vos repaires.»

La Justice, Journal de Clemenceau, oppose les acclamations de

1869 et les huees de 1881 dans le peuple de Belleville. Elle constate
durement: «Ce n'est pas le peuple de Belleville qui a change. Le

depute qui avait pris un engagement solennel envers la demoeratie
traite aujourd'hui d'utopie le mandat qu'il avait signe.»

C'est dans ces conditions que Gambetta va etre appele ä former
le gouvernement, Grevy etant cette fois force de faire appel ä lui.
Le 10 novembre 1881, il succede ä Jules Ferry comme president
du Conseil. Dejä son etoile a päli; les raneunes et les haines se

coalisent. On assiste aux refus repetes de portefeuilles par les plus
grands personnages; dans ces refus, Gambetta croit reconnaitre
l'intervention de FElysee. Le cabinet qu'il constitue frappe surtout

par les absents, par les gens qui n'en fönt pas partie. «Le grand
ministere», appele ainsi non sans ironie, est forme non par les

illustrations des partis, puisqu'elles se defilent, mais, comme le dit
Gambetta, par des camarades. «Toutes les mouches du coche, ironise
Clemenceau, sont attelees au char de l'Etat.» «Le grand ministere»
se trouvait dans une Situation fausse: il repoussait les reformes des

radicaux, mais inquietait les conservateurs; il se pronongait contre
la Separation de l'Eglise et de l'Etat, mais il etait nettement anti-
clerical; il ne parlait pas d'impöt sur le revenu, mais il tournait
contre lui des grands interets financiers; il se brouülait avec la
demoeratie avancee, sans se concilier le parti contraire.
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Et «le grand ministere» ne dure que soixante-treize jours, alors
que son avenement avait ete considere comme pouvant et devant
faire epoque dans l'histoire. II est renverse des le 29 janvier 1882.
Et, ä la fin de cette meme annee, Gambetta disparait.

Le 27 novembre 1882, il s'est Messe ä la main d'un coup de
pistolet dans sa modeste villa des Jardies ä la Ville d'Avray. Les
hommes politiques de cette epoque se battaient souvent en duel.
Gambetta, quatre ans plut tot, s'etait battu avec Oscar de Fourtou;
il avait eu comme temoin le docteur en medecine Clemenceau,
qui lui etait incomparablement superieur comme duelliste. II s'en-
trainait regulierement au tir, et Faccident se produit ä une de ses
seances d'entrainement.

La blessure ä la main droite est cicatrisee au bout d'une dizaine
de jours. Mais Gambetta, malgre une mise fleurie, avait une sante
profondement atteinte. Alite plus d'une semaine depuis que la
fievre s'etait declaree, on l'a nourri trop copieusement, et ä partir
du 10 decembre des douleurs abdominales se manifestent: c'est
une peritonite. L'etat s'aggrave, et Gambetta, sans s'etre vu mourir,
meurt le 31 decembre 1882, quelques minutes avant minuit, ä la
fin de cette annee 1882 qui avait vu la mort et du «grand ministere»
et de sa mere.

Les haines fönt treve devant le cercueil, sauf chez des energu-
menes; Henri Rochefort ecrit: «La mort n'est pas une excuse.»
Aux funerailles tres imposantes, qui sont nationales et qui sont
civiles, participent des centaines de milliers de personnes. La fagade
du Palais Bourbon est tendue d'un voile noir. Dans Paris en deuil,
des milliers de drapeaux sont en berne. Place sur une prolonge
d'artillerie, le cercueil est enveloppe d'un linceul tricolore, couvert
d'une couronne de fleurs rouges qu'a envoyee une ville d'Alsace.
Le cortege, en tete duquel marchent des delegations de Strasbourg
et de Metz, gagne du Palais Bourbon le eimetiere du Pere Lachaise,
les tambours scandant la marche.

Le cercueil transporte au Pere Lachaise, les obseques de Gambetta

se feront ä Nice. Faisant preuve d'une incroyable obstination,
son pere a repousse les prieres d'une foule d'amis, de Victor Hugo,
du gouvernement qui voulaient voir le tribun inhume ä Paris.

Gambetta est mort jeune. N'oublions pas que c'est un contem-
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porain de Clemenceau. A 43 ans, il disparait dans toute la force de

son genie. Quand il a disparu, Jean-Jacques Weiss ecrivait: «Que
n'a-t-on pense qu'il faut vingt annees pour former un Gambetta
quand on en trouve un, et qu'il ne faut que Faccident d'une seconde

pour le perdre!» Rayonnant encore d'une jeunesse glorieuse, il est
entre dans l'histoire sans avoir donne toute sa mesure, et il laisse

la poesie des destins inacheves.
Des hommes d'Etat de la Troisieme republique au XIXe siecle,

il fut le premier. Thiers, qui vint de la monarchie ä la republique
par une conversion que Gambetta qualifiait de sublime, appartenait
ä une autre epoque: il etait ne dans les dernieres annees du XVIIIe
siecle, en 1797.

Si Leon Gambetta etait et reste place ä la tete de sa generation,
c'est qu'il avait le sens et le goüt de la grandeur. Son ton pathe-
tique, digne du XIXe siecle romantique, releve une scene parlementaire,

sans prestige, qui n'exalte que mediocrement les imaginations.
Comme l'a dit le vieil historien Henri Martin devant son cercueil

triomphal: «il etait magnanime».
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